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SATIRIQUE, POLITIQUE ET LITTÉRAIRE On traite à forfait. 

Un vent de frondes' est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... 

Les Associations libérales 

L'Echo du Luxembowg, un journal arcbi­
doctrinaÏt'e, atteint subitement d'un accès 
de sincérité, nous donne, en ces termes, sou 
appréciation des Associations libérales de 
province: 

Que l'on remarque bien que c'est par euphémisme 
que nous disons «Associations"• car celles-ci ne 
sont qu'un mythe et n'existent généralement que 
sur le papier. Le rôle principal de ces Associations 
se résume à peu près en ceci : quelques semainés 
avant le scrutin, les hauts bonnets du parti se réu­
nissent, prononcent un «discours magnifique», 
puis le candidat est nommé par acclamation. Immé­
diatement, on se met à travailler, à chauffer, à 
bloquer l'élection. Malheureusement, on subit bien 
1ouvent le sort de certains étudiants universitaires 
qui, ne faisant rien du tout pendant l'année. lJloguent 
quinze Jours avant l'examen et deviennent acqué­
reur d'un cylindre de haute dimension. 
·Ce n'est, hélas! que trop vrai et, eu ce qui 

concerne Liége, notammeut, cette image de 
l' As::1ociation libérale est frappante de vé­
rité. 

Ici, en effet, ce n'est vraiment que sur le 
papier quel' Association prétendument libé­
rale existe. Jamais cette société ne s'est 
occupée de faire la moindre propagande. 
Jamais une conférence, un meeting n'ont 
été orga1tisés par elle. U u JO Ur, cependant, 
elle a crM, sous le titre de Petit joumal 
libéral, uu organe de propagande destiné 
aux campagnes, mais cet effort était saus 
doute au-dessus des forces de l'Associatiou 
et tlle vieut de lâcher le Petit journal liberal, 
tout1i proµagande dans les campagnes étant 
sans doute jugée inutile eu présence de la 
m10ime majorité dont disposent les cléri­
caux et de l'enthou::.iasme du pays pour la 
politique libérale l 
--L~'.'u~ 1f\fmg1rè;aêNvili'"1 Û 'àT~p p;;che 
de~ élections. Elle fait alors prononcer un 
"discoure magmfique" contre l'arrogance 
sa.cer~otale p~r un .gr~s _bonnet quelconque 
- q~i ~passe sa vie a lecher les pautoufles 
des ~veques - et tout est dit. L'élection 
~asRee,. tout .ra.tombe ~ans la torpeur ; 
l'Associat1on hberale, morns éveillée encore 
q~e les marmottes, s'endort, non pour une 
saison, ma.1s pour une année. 

Et les ma~dat~ires de !'Association sont 
tellemeut faits a cette vie tranquille Hs 
ont si bien contrncté l'habitude de n~ se 
montrer.aux é_lecteurs qu'une fois - pas 
pl~s - a la veille de chaque élection, qu'ils 
refusent. avec ba.i teur de se rendre à une 
seule reumon suppl~ment~i.re organisée, 
cependant, par des amis politiques dont ils 
ont besom pour être élus. ' 
. C'est le ~y~tème d'e~~ourd1ssement poli­

tique pousse a ses dermerPs limites 
Jusqu'à présent, M. Frère-Orb~n, !'in­

ye~teur de cette politique, n'a pas eu trop 
as en plaiud1~e, se.ulemeut les mauvais jours 
pourr~1en.t. bien etre proches. Il est à pré­
se1~t a. .L1~ge un grand nombre dP, citoyens 
qui, fa.t1gues.de cette politique énervante 
eo~t bien prets de se désmtéresser des af~ 
f~u·es publiques! et si les progressi::.tes cou­
tmuent ~. se lais:.er mener par les doctl'i­
n~1res, sils ne prennent pas en mains la 
d.irect!OD d~ parti en lui donnant une impul­
sion ene,.gique dans le sens démocratique 
o~. pour~a V?ir, plus tôt qu'on ne le croit; 
L1ege, 1 ancien boulevard du llbé1alisme 
tomber au niveau de Gand et de Charleroi~ 

La liberté de cons~ience. 

,Il~ triomphent - et bruyamment_ les 
clericaux. 

La fête Dieu leu1· procurait une occasion 
de. montrer à quel point ils sont " nos 
maitres."· Ils l'ont ~aisie aux cheveux. 

Jamais au grand Jamais on n'a vu autant 
de ~roupes à ~a procession. Toutes les armes 
éta~ent representées. Il y avait de l'iofan­
t~ne, de la cavalerie, de l'artillerie - celle­
~i sana ~~s. canons, ceux de l'Eglise seuls 
etant ut1hses en cette circonstance. 
, Ü!! n~ p~ut pl1:1s dire, cette fois, qu'il 

•agissait d ~ne si~ple escol'te destinée à 
f~71l~ter _la circulation de la procession et 
c eta1t ~ien une esco~te d'honneur que l'on 
accor~a1t à une mamfestation religieuse. Il 
Y avait ~es soldats partout. Les uns en tête 
d~ .cortege, le:>. autres forma.nt la haie, à 
cote des porte.-~ierge. Derrière les bannières 
et a':1 beau milieu des processionneux, des 
officiers, en grande tenue, marchaient l'épée 
nue. ' 

Des libres-penseurs - peut-être même 

a~ss~ des juifs et des protestants - ont été 
ams1 forcés de participer aux cérémonies 
d'un culte qui n'est pas le leur et de se li­
vrer à des simagrées qu'ils trouvent gro­
tesques. 

Les catholiques maîtres d'une énorme 
majonté allaient - selon Je mot d'un de 
leurs cltefs - étonner le monde par leur 
modération. Franchement, cette modération 
paraît peu visible et si c'est en étranglant 
- avec autant d'ostentation - la liberté de 
conscience qu'ils entendent se montrer mo­
dérés, les catholiques ne prouveront qu'une 
chose: c'est qu'ils sont encore plus calottins 
que les doctrinaires 1 

A VIS IMPORTANT 
Nous croyons devoir faire remar­

quer à nos lecteurs que le prix de 
l'abonnement au FRONDEUR est 
réduit dans de notables proportions. 
Il n'est plus aujourd'hui que de 

CINQ FRANCS 
pour un an et de 

Deux francs soixante quinze centimes 
pour six mois. 

Nous prions instamment les per­
sonnes à qui nous envoyons le Journal 
à l'essai de bien vouloir le renvoyer si 
elles ne désirent pas s'abonner. 

Elle est bien honnA ' 
,!Ja viH.e de Bruxelles, en Brabant, vient 

d e~re mi.1:>0 sans sus·dessous par une fumis­
tene de fort calibre. 
, Des ca;abius en goguette ayant imaginé 

d aller d.eposer dans un corridor deux bras 
et deux Jambes provenant de l'amphithéât. 
de l'Uuiveroité, il n'en a pas fallu dava~~ 
tage pour atfo~er toute la population de 
Bruxelles, ~11g1strats et médecins en tête. 
Quant au~ Journaux, ils ont été tout bonne­
ment su~hmes Çà été, entre les reportèrs 
bruxellois, un steelpe chease merveill 
C~acun y allait ~e son petit détail. L~~ 
decouv~ai.t, rue d Or, le domicile probable 
d.e !a victime. L'autre déclarait que l'assas­
smee ne pouvait être qu'une modiste p 
S' t r ll - , , . eu .eu es 18: ~· meme, q~ a la seule inspec-
tiol?- des ti~nas de " l rnfortunée créature " 
un J?urnal.i:ste ne crut pouvoir affirmer que 
~a .dite creu.tu1·e appartenait à la religion 
Juive l 

Ce ?'est que deux jours après, quand on 
e~t decouvort sur les membres 11 de [a vic­
time ~ la.!Uarque que l'on fait à l'hôpital, 
~u~· les pieces anatomiques, que l'erreur a 
ete reconnue. 
, Eviùeml!le~t, cotte plaisanterie n'a rien 

d exti:aordma1re et. n'est point neuve. Mais 
ce qui est e~traordmaire c'est l'entrain avec 
lequel magistrats et médecins ont coupé 
dans le pont. 

Ce que? avant 9u'il ne fut prouvé qu'on 
se trouvait en p:esence d'une fumisterie de 
~aut gout, 1?9~istrats, médecins etjourna­
hstes ont fait, a propos du prétendu crime 
~PB remarques d'une hilarante sagacité est 
mcroyable. Sur ces ~eux. jambeti et sm! ces 
deux br~s, tous ont etabh les conjonctures 
les ~l~s e~onnantes. Les médecins surtout 
ont ete tres bons. 
~es arti?~es de~ j.ourna~x parus le lende­

~am ~u cume mentent d être reproduits à 
htre d ~rguments en faveur de l'infaillibité 
de l~ science et de la candeur gobeuse de !a 
magistrature. 

En voici au hasard quelques extraits: 

D'après l'avis de M. f'ollaert, ils appartiennent à 
une femme agée de trente·cmq ans environ 

~!. le doctour Stiénon, a1>pelé quelque!' ·minutes 
après son confrère, donna un avis semblable en 
a1outant que. d'après lui, 1a mort, au moment de la 
décoU\erte des débris, devait remonter à douze 
heures. 

Notez, qu'il. s'agissait d'un vieux cadavre 
ay~~t deJa fa1tson stage à l'hôpital. Mais 
VOICI plus fort : 

D'après une no1:.1vell~ constatation. les débris 
.exi;osès an com1111ssariat ont certainement été 
la~és: en elr..t. en le~ ~xa1rlinant bien, on remarque 
qu aucune bavure, qu aucune souillure mème ne 
tac~e la peau~~ ces membres coupés. 

U après M. S11enon. médecin legiste le haut d'un 
des bras porte de traces de coupures 'qui par leur 
aspect, prouvent la tJitallU de la 1Jictim~ au m . 
momt-U o~ el~1 ont ttt fattu. 0 

n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

On découpe donc les viTants à l'hôpital de 
Bruxelles. 

Les attaches des poignets sont fines, les bras sont 
blancs et bien formés; près de l'épaule. au bras 
droit, se trouve une ecchymose bleuâtre, entourée 
d'u~e égratignure assez profon le, ce qui laisse 
croire qu'une lutte a da s'engager entre l'a11culin et 
14 fJictime. 

Les jambes, ch1Jse (trange, sont beaucoup plus 
maigres que les bras. 

f>arbleu 1 Elles n'appartiennent pas au 
mente cadavre. 

D'après l'avis des médecins, toujours, la sépara­
tion des membres est très « proprement» exéllutée; 
elle doit avoir été faite par 4uelqu'un ayant l'habi­
tude de manier les engins de boucherie, car les os 
sont très régulièrement séparés. 

LES PRUl!KRES RECHÉRCllES 

Pendant que, vers onze heures et demie, les mé. 
decins faisaient leurs premières constatations, M· 
c.,rable sans perdre de temps et avec beauc0up dïn· 
telligence, M. Crable, disons-nous, faisait envoyer. 
dans tous les environs de l'endroit où le sac avait 
été trouvé. des pat,·ouilles chargées de rechi;rcher 
si aucun indi()e ne pouvait mettre la justice sur les 
traces des auteurs du crime supposA. 

Ces recherches ne furent pas vaines. En moins 
d'une heurt: de temps, on faisait les importantes dé­
couvertPs dont voici la mention: 

i 0 A l'an~le d~ la rue fonsny et de la rue de Dane­
mark: un 1:orset de fommfl en satin noir. bord~ de 
soie jaune pointillee. La taille du corset est bordée 
d'une petite deutdle blanche. 
~·Rue de Oanemark une taille en mérinos noir 

doublee en étotf.:: grise et bordée d'un col de velouri 
noir g irn1e dune .rangée de grosses perles en jais ; 

3° Oans un terram vague: un 1upons en mérinos 
bleu, garni de volants cL cte plisses; 

4° A rangle de l'avenue du Roi et de la rue Beth­
leem une tournure en étoffes noire, rayée de bandes 
verdâtres et munie d'un luogcordon rouge. 

Oo le voit. s1 fuy.irds 11 y a eu, ils ont dù se diriger 
du côté d'Uœle ou de Forest. 

Le µarquet, rel)réscnte par M. Willemaers, procu­
reur du 1·01, son substitut, ~t. de lloon, et \I Charles 
juged'mstructi m. assistaient à ces recherches et' 
d'après une enquête faite par ces messieurs toujours 
acco1~pagné~ ue Il. Crable, on pa1'vmt à établir que, 

· vers 1 heure r.. laquelle la femme a du ètre assassi­
u~uu~·eux ai;s1s a~ parc -:Sâittt·Gillcs et une bànêté de 
vauriens ~om~e 11 en. pullule dans ces parages. 
b L~hmatio,. vers .huit heures, on interrol{eait un 

ouc er qui habite dans les environb et dont la 
fem.me\ avec laque!le il se disouLait fréquemment 
avait disparu depuis quelques jours. • 
d Le bouc~er a P"Ouv~ depuis Ja parfaite exi~tence 
e sa mo1t1é et on ne la pas autrement inquiété. 

C'est heureux, vraiment, car si, par un 
mal.heur~ux, hasard, la fomme du boucher 
avait quitte son mari sans lui laisser son 
adi:esse,_ le bo1:1c~er était bel et bien arrêté 
et fourre provi_so1rement en prison, jusqu'à 
c~ que la ma~1strature voulut bien avouer 
s etre trompe~ - ce qu'elle aurait fait le 
plus tard possible et de f~rt mauvaise grâce. 
~out cela, n_ous le répetons, ne constitue 

q,u u~e farce .a la11u~lle on ne doit guère 
s,arreter; mais .ce qui mérite d'être .:;ignalé, 
c est la Joba:i·d1se de ces gens qui ont pris 
pour . un crune une mauvaise blague de 
carabms. 

Que penser de ces IX!édecins, qui trouvent 
q?e les coup~re~ - faites sur uu cadavre -
p~ouvent la vitalité de la victime au moment 
ou el!es ont été faites? Et la mort remon­
tant a douze heures ? 
. Et ce.s ~em~r~s, si bien lavés, ces sec­

tions, s1 bi~n faites - par un boucher l _ 
n,e ~o~tra1ent donc pas assez qu'il ne 
s afissait pas d'un crime 1 

t ces magistrats qui, ramassant le long 
de la rout~, un corset, un faux-cul, un jupon 
et une taille, ne s~ disent pas qu'on se 
moqu~ d'eux ~t. croient naïvement que les 
assassms, se dirigeant vers Uccle ont semé 
sur la route. les vêtements de la ~ictime -
co~me petit Poucet semaient de blancs 
cailloux pour retrouver son chemin l 
. Vrai, .Messieurs le!I magistrats et méde­

?m.s P!us ou m~ins légistes, vous êtes d'une 
JOl~e. f?rce et s1 uous rions en pensant à la 
facihtéaveclaquellevous vous laissez mettre 
dedans par de m~uvais farceurs, nous ne 
pouvons nous empecher de frémir en son­
geant que chaque Jour notre liberté et notre 
honneur sout à votre merci et qu'en vou~ 
trompant C?m~~ vous venez de le faire, il 
'?.us ~u!fira1t d etro secondé par un jury 
d imbec1les - ce qui se trouve - pour nous 
envoyer aux: galères l 

CLAPETTE. 

Réclame en tout genre. 

Il me .tombe en ce moment sous la. main 
un n~mero ~~la .'W1m.se, vieux de quelques 
se~aines JeJà, dans lequel se trouve un 
articulet annonçant que Madame Verellen 
a obt~.nu one audition à l'opéra de Paris 
e~ qu Il est question pour cette artiste 
d. un eugage~ent sur la première scèn~ ly­
ngue française. 

Je ne suis pas l'ennemi d'une douce ré-

clame mais, franchement, je trouve celle-ci 
un peu forte. 

La réclame est assurément une bonne 
chose quand elle reste dans le domaine 
commercial et industriel. C'est grâce à 
elle que plus d'un inventeur a pu faire con­
naître au public des découvertes dont tout 
le monde a profité, comme c'est grâce à elle 
également que les commerçants, forcés de 
lutter publiquement à coups de réclame 
ont dû ramener le prix de leurs marchan­
dises à des limites raisonnables. 

Seulement, autant la réclame d'un com­
merçant qui, vendant moins cher que d'au­
tres, tient à faire connaître ses prix au 
public, est utile et légitime, autant est in­
supportable celle destinée à faire mousser 
un artiste médiocre, un politicien de troi­
sième ordre ou un écrivain de pacotille, 
encensé par un petit clan de thuriféraires 
imbéciles. 

Comme le faisait fort justement remar­
quer un grand journal parisien, l'Ei•ènement, 
le théâtre est en train de mourir de la 
réclame qu'exigent des artistes souvent sans 
talent. fü un nom s'étale en lettres gigan­
tesques à la porte d'entrée, ce n'est pas 
celui de l'auteur, écrit toujours modeste­
ment et parfois même en caractères lilli­
putiens ; c'est le nom d'un acteur qui se 
pren~ tell,emeut au sérieux qu'après avoir 
representé sur les planches deux ou trois 
per.so!ln~ge~ russes, par exemple, il se croit 
ob11ge d assister aux messes anniversaires 
célébrées en l'honneur du tsar Alexandre. 

Et !JUelle l~tte de v~nité pour être 
nomme le premier sur l'affiche, pour avoir 
les lettres les plus grosses l quels eftorts 
poil! obtenir une réclame quelconque dans 
un .iournal ou dans un livre! 

Tout le monde a lu ces dépêches ridi­
cules adressées par des impre8Barii en 
voyage et annonçant que chaque soir la. voi­
tPilh&-G la. diya était. MllVAl't.li\ ilA fli:>wra At 

par aes aamu·ateurs en délire ou 
que le baryto? avait reçu avec une 'cou­
r~nne d~ laurier la décoratio11 de l'ordre 
d un christ quelconque a.fin de lui faire trou-

d
verl sans doute i;no~ns pénible son exclusion 
e a chapelle Sixtine. 

d' En.littérature, cela diffère peu. 11 suffit 
avoir cent q~nz.e lignes dans une feuille 

d~ cho~ dont l omqu~ numéro a été tiré à 
?ngtjcid~Alexemplaires, pour se croire 

Demud et exandre Dumas ou Alphonse au e. 
Et alors, c.omme on ne doute plue de rien 

on y :a ca~rement d'une œuvra filandreus~ 
que l on fait annoncer à grand fracas par 
tous les m~yen.~ dont on dispose. 

Q~an.d l atà01sme est usé, on chan e de 
conv1ct10n comme on change de hg . , c emise· 
onl passe ~ous l ,ombre des bannières cléri~ 
ca es, q~itte ~ r~venir à ses premières 

l~mours si 1ft devot1on ne donne pas ce que 
on en espere. 
On cherche ~e nouveaux trucs, on invente 

d~ no~velles !?rmules. Le merveilleux est 
depasse. pa: l rncompa1·fl'ble .. L'auteur pré­
p~e lu~-me~e son petit boniment, que l'é­
diteur imprill!e et que les journaux publient 
co~~e un article digne de foi. 
, ~1.tot le livre paru, on annonce la dixièm 
edi~10n. Po.ur le coup, l'auteur est ~ 
haitre i.~a~s on oublie de d·re que 80~::!~ 
c aque edition comprend à peine cin 
V?lumes, sur ,Iesq~els lès trois quarti'u~~;~ 
nssent ~ans 1 arr1e~e-boutique des libr~i 

La reclamomame est tellement re~. 
dans no!< mœurs que les littérateurs lfsa~~:: 
În renom. ne la redoutent paa. On fait naître 
es occasions, on profite des moindres inci 

den!s., et les plus :i-droits savent transforme; 
~.n heveoemeut qui au premier abord semble 
ac .eux en un tremplin sur lequel une œ 
an~enne reprend une nouvelle actoaliJvre 

ans ce cas, il y a une excu d . 
l~que!le je m'incline. C'est le talen~edépeva~t 
c est le labe1;1r incessant, opiniâtre e~~~· 
f.lhame unle rlecompense toujours agr{abl~eà 

c;mnie e P us modeste. 
Et comme, sans réclame la 1 . . 

per!e r~st~rait toujours inco~nue ~us JOhe 
ecrm, Il faut bien de nos ·our ans son 
grosse caisse même pour J unes ~mployer !a 
tresse, _digne de s'imposer elleuvro ;na1: 
1 attention du public. eeu e a 

* • * 
Le modèle du genre, en fait de . , 1 est certainement le bruit ue l iec.ame, 

politique cherche à répandreq autoeumr domdre 
nom. e son 

Sur deux douzaines de discours prono , 
par no~ honorables, il y en a certai nces 
ldeslt1oi~ quart~ dont l'utilité consistenàiz:nt 

e a ~eclame a leur auteur. ire 
qn rnterpelle pour se faire de la ré J 

?n i~tei:rompt forateur pour avoir Bo~ anmome, 
impnme. 

·1 . 

• • 
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Si j'avais l'honneur de faire partie d'une 
assemblée quelconque, je proposerais non 
pas le secret des sé9,nces, pat·ce qu'alors le 
public pourrait croire que ses délégués lui 
volent son argent en s'amusant à débiter· 
des .cale~b.redaines a~ li~u de song t' aux 
affaires s.eneuses, mais Je demanderais la 
suppression du nom des orateurs. <le-, inter­
rupteurs, ùes rapporteurs, en un mot de 
t~us ceux qui parlent, au bas de tous les 
discours, rapports et de toutes les interrup­
tions. 

qn ne tarderait pas à voir les séances 
moms longues et remplies par un travail 
autrement sérieux. 

Aussi, je m'empresse de reconnaître que 
ma proposition n'aurait aucune chance de 
réussir. 

Et la réclame, que deviendrait-elle? 
En attendant, je fais comme les autres. 

J'achète le livre tambouriné comme chef­
d'œuvre et je regrette mon argent dépensé 
et le temps perdu à lire. 

.Sur la foi. ~·un immense $UCC~~· je vais me 
faire supplicier dans un theatre, d'où je 
sor~ avec une humeur massacrante, après 
avo1t• eu cent fois envie de siffi.er un acteur 
détestable annoncé comme un Talma. 

Enfin, après la lecture d'une admirable 
prnfession de foi, je me dis: Voilà mon 
hom~e. Je vo~e pour le candidat, et le len­
demain de l'élection je m'aperçois qu'il est 
~n pe~ plus m~uvais que celui pour lequel 
Je n'ai pas vote. 

.A:lors je jure de ne plus jamais me laisser 
r~prncer; mais, dès que pll.raît une nouvelle 
~ec!a.me plus affriolante et plus menteuse, 
1e fais comme tout le monde et je mors à 
l'hameçon. 

La Ligue des capacitaires 

Un membre de la Ligue des capacüafres 
nous communique deux règlements impri­
mes de la dite société. 

Le premier de ces règlements est celui 
qui a été adopté le 18 avril; il a été adressé 
aux membres à la date du pt·emior mai. 

Depuis, aucune assemblee n'a modifié le 
règlement, mais, néanmoins, le dit règle­
ment a été réimprimé. Seulement, il n'est 
pas précisément le même que l'autre. 

L'article premier du règlement numéro 1 
était ainsi conçu : 

"La Ligue a pour but exclusif d'amenar, 
dans ie plus bref délai possible, la revision 
de l'article 47 de la Constitution. 

,, Les membres de la · Ligue s'efforceront 
d'obtenir par les voies légales, l'adjonction 
des capacités aux cens. 

> La Ligue appuyera surtout en t~mps 
d'élection les candidats qui s'engageront à 
travailler en faveur du butqu'ellepoursuit.,, 

Quant au règlement n° 2, il contient les 
mêmes dispositions, seulement on (qui?) y a 
ajouté cette disposition: 

" Les seuls moyens d'actions de la Ligue 
sont les suivants: conférences, publications, 
pétitions, discu&sions publiques ». 

On saisit la différence. En vertu du pre­
mier texte, la Ligzw pouvait intervenir 
directement dans les élections. De par le 
second - c'est-à-dire par les mots " Les 
seuls moyens sont etc. » la Ligue ne peut 
exercer d'action électorale. 

Le membre de la Ligue qui nous com­
munique ces renseignements nous demande 
ce que si~nifie ce changement. 

Nous l ignorons,mais le plus simple serait 
à la prochaine séance de la Ligue, d'inter­
peller le comité afin de savoir s'il y a là une 
lraude où - comme nous nous plaisons à le 
croire - un simple malentendu. 

HISTOIRES DE FEMMES 

L'impressionniste. 

Amélie Durasoir est une jeune fille mé­
lancoliqut>, dix-sept ans, rondelette, blanche 
et rose en dépit de ses idées noires. 

Elle fait le désespoir de son père et de sa 
mère, honnêtes bourgeois enrichis à vendre 
des confitures d'abricots fabriqués avec des 
écorces de melon. 

Le papa Duraeoir surtout ne s'explique 
pas comment Mme Durasoir a pu mettre au 
monde une enfant aussi mélancolique ... 
C'est à croire! 

- Ernest, laissez-moi tranquille avec 
vos suppositions bêtes 1 

- Enfin, je me porte très bien... je suis 
gai. J'aime la plaisanterie, vous ne détes­
tez pas la gaudriole; d'où vient que notre 
enfant ne se plaît qu'aux côtés tristes de 
l'existence. Y a-t-elle au théâtre, elle ne 
veut voir que des drames. Lit-elle des ro­
mans, elle ne se plait qu'aux histoires 
sombres, pleines de suicides, d'assassinats, 
avec dix-sept pendus à la clef. Tenez, der- ~ 
nièrement pour la distraire, je l'enmène à la 
foire aux pains d'épices; elle n '11. voulu voir 
que le décapité parlant. Enfin, faites-moi le '\ 
plaisir de me dire commeu t vous vous y 
prendrez peur marier cette enfant-là ... 
O'est d'autant plus désagréable que j'ai 
sous la main un gendre parfait. 

-Qui? 
-Cabillau. 
- Benoist? 
- Lui-même ... Vous me direz qu'il n'est 

pas beau... qu'il est bête ... Mais ~u'est-cs 
que cela fait l. .. L'importa.nt ••• c est qu'il 

épouse Amélie ... En voudra-t-elle ? 
La maman fait une moue problématique à 

laquelle le papa répond : 
- Tâchez d'arranger l'affaire ... Cabillau 

est plein d'ardeur. 

* * * En effet, la chose n'est pas facile... Aux 
premiers mots de mariage, Amélie a froncé 
ses beaux sourcils ... a plissé son joli front 
et s'est écriée : 

- Me marier ... moi!... pourquoi faire? 
- Mais parce que, répond la maman, 

c'est une nécessité de la vie ... Arrivée à ton 
âge, une jeune fille doit se marier. 

-Avec qui? ... 
- Avec un garçon charmant ... jeune, vif. 
Amélie BFl renverse sur le dos de son fau­

teuil et murmure : 
- Maman ... dites-moi tout de suite que 

c'est un folâtre. 
Mme Durasoir sent qu'elle fait fausse 

route. 
- Un folâtre? ... lui!. .. ah 1 le pauvre 

garçon, je n'ai jamais vu un être plus 
triste ... plus sombre ... Du reste, tu le con-
nais ... nous l'avons rencontré il y a un mois 
au cimetière ... il avait un chien noir ... 
auquel on a écrasé la patte J ••• 'l'u t'es même 
écriée : " Ah ! la pauvre bête !. .. ,, 

Amélie, cherchant dans ses souvenirs : 
- Je me souviens du chien, mais je ne 
me souviens pas du maître. 

- Ton père croit que ce sera un excel­
lent mari. Sa fortune est honnête ... il 
t'aime, et sais-tu pourquoi il t'aime ? parce 
que tu ne ris jamais. Question de sympathie. 

-.... li est donc sérieux ? 
- Il est lugubre. Chez lui, tout est 

fermé ... rideaux et persiennes ... il est servi 
P.ar uu domestique nègre ... il pousse le sé­
rieux à ce point qu'ayant dernièrement 
acheté une statue de la Vénus de Milo il l'a 
fait teindre en noir .. Moi,je ne voudrais p1:1.s 
d~ lui po?r un boulet.de canon ... ton père 
dit que c est tout à fait ton affaire. 

- Eh bien alors, maman, présentez-le 
moi. Peut-être nous comprendrons-nous. 

* * * 
Voilà pourquoi Benoist Cabillau fut ad-

mis à faire sa cour à Amélie Durasoir. 
C'était un garçon laid mais jovial, aimant 

à rire, aimant à boire, prenant la vie du boa 
côté! n'ayant nul souci et compt·enant le 
manage comme Panurge.Un peu bêta, ainsi 
que tous ceux qui rient facilement. Il était 
tombé amout·eux d'Amélie ..:.... on ne sait pas 
pourquoi, peut·être par contraste - il lui 
plaisait sans doute de faire rire cette fille 
qui ne riait jamais. 

La mère l'avait fort dressé à cet abor-
dage. . 

- La place est difficile à prendre ... Mais 
une fois prise quelle victoire! Tout d'abord 
mon cher Benoist, si vous attaq nez de front .. ~ 
boDassement ... vous êtes perdu. Otez ces 
vêtements de couleur claire ... cachez votre 
gaîté... et montrez-vous pareil au page de 
Malborough... tout de noir habillé... -
Quand vous .serez à ses côtés, pensez à la 
mort de Louis. xyr... A ses soupirs répon­
dez. par des gemissements ... et, quoi qu'il 
arnve, gardez-vous de vous intéresser à 
quoi que ce soit. 

- Et vous croyez qu'elle m'aimera ? 
- Parfaitement. Car ma fille est, avant 

tout, une impressionniste. Savez-vous ce 
que c'est qu'une impressionniste? 

-Non. 
- En peinture, cela signifie quelqu'un 

qni subit - primo cartello - le choc de la 
nature. S'il voit vert, il fait vert. S'il voit 
j~une_, il fai~ ja~ae. A~élie est une impres­
s10nmste qui voit «noir 11. Elle a exposé un 
tableau (car elle peint comme trois anges) 
tout_à fait extrao~d~naire : "U_ne ldylle chez 
Maq~a1't, un chef-d œuvre, d1t-on. Il y a au 
premier plan. un cheval écorché que j'ai 
lon~temps ~ris pour un canard qui a la 
<:>hque, mais gui. est.tout ce 1ue l'on peut 
rever de plus JOh, dit-on. C'est vous dire 
que de votre première entrevue dépendra 
votre bonheur. 

* * * 
Aussi, dès qu'il lui fut permis de déclarer 

sa flamme, Benoist arriva-t-il tout de noir 
vêtu avec un crèpe à son chapeau. 

- Vous êtes en deuil? demanda Amélie 
d'une voix plaintive. 

- Non, dit-il. C'est par goût ... Si cela 
vous déplaît, ja l'ôterai. 

- Non, gardez-le ... cela fait penser à la 
mort 1 .. Y l?ensez-vous quelquefois? 

- Je ne f~ia que ça .... il y~ trois jours je 
me promenais dans le c1metiere... Aimez­
vous les cimetières? 

- J'en raffole. 
- Moi aussi... 
- Et les églises? 
- Les jourti d'enterrement! ... N'est.ce 

~a~ que c'~st beau! ... l'orgue qui gémit, 
1 e?cens qui m~nte .... les flamme~ vertes qui 
brulent. - Puis avisant le piano : Vous 
chantez? 

- Jamais. 
- i\foi quelquefois... Voulez-vous me 

permettre? 
- Si v_ous vol;llez, dit. Amélie en fronçant 

les s?urci~s, mais le~ phs de, son joli front 
se detend1ren~ et 1 nmbre d un sourire es­
tompa sel'I lèvres ... Benoist venait d'enton­
ner un De pro{undi,s avec trois dièzes à la 
clef. 

· Huit jo~rs' ap~ès. le~ b~n~ ét~ie~t pub.lié~ 
et Benoist épousait Amélie 1 

* • • , 

Ce soir-là, la maman ne quitta pas son 
gendre, le stylant, le conseillant ... 

- Benoist, jouez serré ... ne vous laissez 
pas aller à une joie intempestive ... ne criez 
~as t:op tôt victoire ! ... mettez-y dés formes ... 
etud1ez la place . .. ~ous le '!oyez ... Amélie 
est avant tout une impressioniste ... tout dé-
pend de la façon dont vous l'aborderez ... Si 
la première fois vous vous y prenez mal... 
vous êtes ratissé pour bien longtemps ... 
peut-être pour toujours! 
. - Soypz tranquille, belle-maman... Ça 
ira comme sur des roulettes. Seulement, 
yous comprenez : Il y a trois mois que je 
JOue les traîtres de mélodrame ... il est temps 
d'attaquer les amoureux. 

-:-- Oui, mais pas trop vite ... peu à peu ... 
petit à petit l'oiseau fait son nid ... amenez-
la doucement à aimer la nature ... telle que 
vous pouvez la lui montrer ... parlez à son 
cœur ... ouvrez-lui des horizons couleur de 
~ose... ~?Us avez le temps puisque vous 
etes maries. 

• * * C~ n'est pas l'avis de Benoist, qui a 
repris toute sa gaîté... qui trouve Amélie 
charmante ... et pense qu'on ne peut trop 
se hâter vers le bonheur. 

* * * . E~ il est bien pardonnable de penser 
ainsi, car sous ses voiles de mariée Amélie 
est ~out-à-fait séduisante. Sa taille éléganta, 
flexible comme le roseau, fait ressortir son 
coreage opulent ... plein de promesses ; son 
co.u d'un de~sin exquis supporte une tête 
mignonne, d un ovale arrondi ; ses yeux 
larges et profonds jettent des flammes sous 
ses sourcils noirs qui se confondent avec ses 
cheveux couvrant tout le front d'un relief 
épa!s, et la pâleur dorée de ses joues, ses 
narmes palpitantes, sa bouche aux lèvres 
sensuelles, jusqu'à son regard sombre, tout 
rappelle le modèle souverain de la Velleda. 

* * * . Aussi, ~sons-le, quand à minuit trente-
cmq Benoist, en caleçon orange, pénétra 
dan~ ~a cha~bre nuptiale et qu'il trouva 
Amehe enfouie dans les dentelles de l'oreil­
ler ,il eut le tort,l'immense tort d'oublier les 
leçons de sa belle-mère ..• Ce fut d'une main 
hardie, fiJvreuse qu'il souleva les draps de 
l'autel, avec le sourire d'un satyre. 

Amélie poussa un cri d'horreur, et, se 
dressant sur son séant, pâle, terrifiée, le 
regard et le geste tragiques : 

- Sortez ! dit-elle. 
Benoist, qui avait un genou sur le bord 

du ~emple, l'autre jambe en l'air, essaya de 
plaisanter. 

- Pardon, ma petite femme ... mais c'est 
' mon dro~t ... mais c'~st mon droit ... et quand 

tu me dis de sortir... nou11 sommes bien 
Join de compte. 

Mais elle le repoussa si rudement qu'il 
alla donner du nez contre la muraille. 

- Ah ! que c'est bête ! ... s'écria-t-il. Je 
saigne à présent. Na, te voilà bien avancée. 
Fais-moi une petite place, dis ... veux-tu ? 

- Jamais!. .. Ah l je vois bien que vous 
m'avez trompée ... Allez-vous-en, vous êtes 
horrihle 1 ... 
. Au .hou~ d'un quart d'heure de supplica­

tions mutiles, Benoist, furieux désespéré 
court réveiller belle-maman 1 'n n'a plu~ 
d'eBpoir qu'en elle. 

* * • 
. Di~ons, pour comprendre la fin de cette 

h1sto1re, que la noce avait eu lieu à Meu­
don, dan~ la p~op~·i~té de Durasoir, et que 
le beau-pere avait cede aux nouveaux mariés 
U? charmant eavillon bâti au fond du jar­
dm ; que ce Jardin n'avait pour clôture de 
ce ~ôté-là qu'un faible treillage et que ce 
tre~llage touchait à la boutique d'un char­
cutier, lequel cette nuit même tuait juste­
ment " un cochon ,,, qui avait obtenu un 
grand prix au concours internatioual. 

Soit que l'animal eftt rêvé une fin digne 
de ces décorations, soit toute autre 
cause, le descendant de saint Antoine se 
sauve, franchit la clôture, trouve une porte 
ouvertP., se précipite dans la chambre à 
C?ucher, s~ four~e sous les couvertures nup­
tiales et s y ~ottit en poussant de petits gro­
gnements qui sont << peut-être de joie. ,, 
~e charcutier, qui s'es,t élancé à sa pour­

smte, entre, un couteau a la main, retrouve 
son cochon, l'enlève et le reconduit à l'abat­
toir m~I.gr~ _ses pr~testa~ions énergiques. 

Amehe s evanouit en Jetant des cris épou­
vantables. 

* * * Ces cris, la mère, traînée par Benoist, les 
entend ... 

- Miséricorde!. .. Qu'avez-vous fait à ma 
fille ? 

- Mais rien, belle maman ... parole d'hon­
neur! 

-: Voyez:.. les draps sont maculés ... 
Amelie est immobile... Malheureux ... vous 
l'avez assassinée !. .. 

Le petit jour paraît. Amélie revient à 
elle... Tout s'explique... Mais cette nuit 
tei:rib~e restera à jamais. gravée dans la 
~om01re de notre tendre impressionniste ... 
a ce point que, trois mois après Benoist 
s'écriait auprès de belle-maman : ' 

- Enfin, belle maman, cette histoire de 
cochon ne peut pas lui sortir do Ja tête 1 
Chaque fois que je veux remplir mon de­
voir, elle me repousse férocement. 

- Pourquoi, ma fille? demanda Mme 
Durnsoir. 

- Maman, ce n'est pas de ma faute 
répond .Amélie en géi,nissant, c'est plus fort 
que m~1 ••. C.haque fois qu'il veut m'embras­
ser .•. Je crois que c'est l'autre f 

PlmBO G.ucaa. 

Ça et )là. 
Nous trouvons dans le Jounial de Bru­

~elles - qui n'est pas précisément un 
Journal socialiste - quelques renseigne­
ments sur la grève des bouilleurs du 
Hainaut. 
L'organ~deM. Beernaert dit queles. bouil­

leurs ne reclament pas d'augmentation de 
salaires et qu'ils se contentent des 2 fr. 25 
qu'ils reçoivent actuellement par jour. 

Seule~ent, ils demand nt que la journée 
de travail au fond de la bure qui est actuel­
lement fixée à quinze heure~ soit réduite à 
treize heures. 

Il faut, vraiment, que ces~ bouilleurs 
soient des ivr_ognes et des paresseux pour 
tro.uver excessive une journée de travail de 
qum~e. heur.es, alors que l'on voit, dans les 
admimstratio!ls publiques, de pauvres chefs 
~e bureau qm s~nt forcés de rester chaque 
JOU~ quatre ou cmq heures à leur pupitre 
- a se nettoyer les ongles ou à lire les jour­
na;u~ - pour gagner quelques misérables 
milliers de francs par mois ! 

Tous fainéants, ces gréTitites J 

* * * 
Un lecteur nous demande pourquoi l'on 

permet, chaque dimanche, les manifesta­
tions catholiques connues sous le nom de 
processions, alors qu'on a dé~endu sévère­
ment aux ouvriers de faire une manifesta­
tion. Le même lecteur nous fait en même 
temps remarquer que la manifestation ou­
vrière aurait été beaucoup moins encom­
brante que les processions, lesquelles inter­
rompent la circulation pendant plusieurs 
heures. 

Puisque notre lecteur veut bien noua 
demander ce que signifie cette diftérence de 
procédés des autorités - libérales, ne l'ou­
blions pas - vis-à-vis des prêtres et vis-à­
vis des ouvriers, nous ne lui célerons pas ce 
que nous pensons. 

Nous pensons que tout cela prouve deux 
choses : 

1° Que M. Buls est un bourgmestre réelle­
ment libéral; 

2° Que la Constitution a bien raison de 
dire que tous les Belges sont égaux - parce 
que si la Constitution n'avait pas eu soin de 
le dire, personne ne s'en serait jamais 
douté. 

Villégiature. Hôtel de l'Ourthe 
à Durbuy. 

Belle situation au bord de la rivière. 
Promenades pittoresques. Pension, 3 fr. 50 
par jour. 
._. ..... .._ .... 11!8" ............................. ~.--

1fons1·eur PAPY hôtelier, fiace du ThMtre. à 
11 ' Liége, a 'honneur d'infor­
mer sa nombreuse clientèle qu'à partir rlu t ••juillet 
son établissement sera transféré rue Haute·Sauve· 
nièrr, ~. et prendra le nom d'J\ôtel des Denx 
Fontaines. On y trouvera tout le coofortable rlési­
rable. Restaurant à prix fixe et à la carte. Table 
d'hôte à 1 heure. Teléphone. sonnerie électrique. 
Chambres pour voyageurs et familles. 

SPECI \l.l"I !':: 
MAL AD 1 ES DE LA PEAU 

et J\laladies 8yphlli0que8 
::c>oefeur ::c>"U" "VI'V"IE:R 

Li.Sge, t~, rue d'Archis, 12, Liége 
CONSULTATIONS de MIDI à 2 Heurea 

Crêmerie àe la Sauvenière 
BOULEVARD DE L~ SAUVENl~RE 

et pla.ce St-ll'eazi, 28. 
Etablissement de premier ordre situé au Centre de la 

Ville, près le Théâtre Royal. 

Tous les.soirs, à 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DALOZE. 

Eclairage à la lumière électrique. 
Grands Salons 

Pour Sociétés, Noces et Banquets. 
JEUX D'ENFANTS. 

GRAND DÉBIT DE LAIT 
Saison extra - Bock Grüber 

Liqueurs et limonades de 1er choix. 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
Délègue de la Ville à !'Exposition de Paris 

3, Place Saint-Dap.is, 3, à Liége. 

llachlnes à coudre de tous systêmes. Véritables 
FR1sr2n BT RosMAN. garantie 5 ans. Apprentissage 
gratuit. Atelier de réparations pièc:es de rechange 
Fil, soie, aiguilles. huile et aCC1;issoires. · 
-8 --Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonnbS conditions. c'est-à·dire élégant 
solide et bon marché. c'est à la Grande liaison d~ 
Paraplute11, 48, rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. l.a maison s'occupe aussi du recouvrage et de 
la réparation. La plus grande complaisance est 
recommandée aux employés mêmes a l'égard des 
personnes qui ne désirent que se renseigner. 

- -
S~ le goudron, SOUS f:Outes ses formes, Si ll'S pâtes 

et sirops de toute espece ne vous ont pa~ guéri de 
vot1·e rl1ume, catarrhe, bronchite ou d•filcultés de 
la respiration, les piletes du D• Uaurtee de 
Pari~. non-seulement vous soulageront, mais vous 
guér1root Pn peu de temps. On les trouvo ii la (Jhar· 
macie de la Croix-Rouge, de L. Burgers, Pont-d'ile 
16, qui les expédie partout franco contre 15 timbres 
de 10 centimes. 

Liége. - Imp. Émile Pierre et frère. 
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